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Introduction


Si les années 1980 ont été celles des bouleversements audiovisuels, les années 1990, celles de l’explosion de l’informatique domestique (ordinateurs portables, jeux vidéo, téléphonie mobile), les années 2000 ont vu Internet s’installer dans les foyers puis dans les écoles. Or l’accès pour tous à l’information et à la formation n’est pas sans soulever de nombreuses questions : les compétences attendues aujourd’hui sur le marché du travail sont-elles les mêmes que celles d’hier ? L’école peut-elle rester en dehors de cette révolution numérique ? Enfin, les outils numériques appliqués à l’école sont-ils responsables des mauvais résultats scolaires de nos enfants ou au contraire peuvent-ils contribuer à leur réussite scolaire, personnelle et professionnelle ?

La France, du fait de son histoire, possède un potentiel important. Notre système éducatif permet non seulement la formation d’une élite reconnue mondialement, mais aussi de former de plus en plus de très bons élèves. Le tableau est pourtant assombri par une augmentation du nombre d’élèves en grande difficulté et l’écart grandissant entre les élèves les plus performants et ceux ayant le plus de difficultés.


➤ Des résultats médiocres en dépit d’un fort investissement

S’agirait-il d’un problème d’évaluation ? L’étude internationale PISA1, réalisée tous les trois ans, teste l’aptitude des élèves à appliquer dans la vie réelle les connaissances acquises à l’école. Le test se présente sous la forme d’un questionnaire élaboré par des représentants de différents pays participants. Cette évaluation étant validée par la France, ses résultats ne peuvent être remis en question. Pourtant, tous les trois ans, depuis 2000, nous nous découvrons très moyens dans toutes les disciplines, avec une forte proportion d’élèves en grande difficulté.










	65 Pays participants à l’étude PISA 2009
	Rang en compréhension de l’écrit (nombre de points)
	Rang en culture mathématique (nombre de points)
	Rang en culture scientifique (nombre de points)



	Shanghai
	1(556)
	1(600)
	1(575)



	Corée
	2(539)
	4(546)
	6(538)



	Finlande
	3(536)
	6(541)
	2(554)



	Hong-Kong
	4(533)
	3(555)
	3(549)



	Japon
	8(520)
	6(529)
	5(539)



	Pays-Bas
	10(508)
	10(526)
	11(522)



	États-Unis
	17(500)
	31(487)
	24(502)



	Allemagne
	20(497)
	16(513)
	12(520)



	France
	22(496)
	22(497)
	28(498)



	Royaume-Uni
	25(494)
	28(492)
	16(514)



	Moyenne OCDE
	(493)
	(496)
	(501)







Alors serait-ce un problème de moyens ? Le budget du ministère de l’Éducation nationale a été multiplié par 2 en vingt ans. C’est le premier poste de dépenses de l’État : 28 % du budget en 2010 contre 18 % en 2000 et 16 % en 1989 !
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Un élève scolarisé en primaire coûte ainsi à la collectivité 5 440 euros, contre 3 320 euros en 1983. Le coût moyen d’un élève dans le secondaire s’élève en moyenne à 8 010 euros dans les pays de l’OCDE, alors qu’il représente en France 10 710 euros dans l’enseignement général2. La France fait partie des pays dépensant le plus pour son système éducatif. Ce « mammouth » est le premier recruteur français (avec 17 000 personnes recrutées en 2011) et le sixième employeur mondial : la réussite scolaire n’est donc pas corrélée à la question des moyens investis.

Faudrait-il en conclure que c’est « la faute aux ordinateurs » ? Les outils numériques, même s’ils ont fait l’objet de nombreux débats sont aujourd’hui reconnus comme de véritables alliés dans l’enseignement. Le problème viendrait plus de leur sous-utilisation : selon l’étude de la DEPP d’octobre 20103, si la quasi-totalité des enseignants utilisent les outils numériques pour la préparation de leurs cours, seuls 5 % les utilisent tous les jours en classe avec leurs élèves. 17 % les utilisent une ou plusieurs fois par mois, et 33 % ne les utilisent jamais. Nous nous classons ainsi au 21e rang européen4 pour l’utilisation de l’ordinateur en classe avec 66 % d’enseignants utilisateurs.

L’étude de l’OCDE5 de 2007 a démontré la corrélation entre l’usage du numérique et les résultats scolaires : les élèves dotés d’un ordinateur à la maison et à l’école et l’utilisant depuis plus de trois ans ont des résultats nettement supérieurs à la moyenne, contrairement aux élèves dépourvus d’ordinateur qui obtiennent des résultats inférieurs à la moyenne de l’OCDE (quel que soit le milieu social dont est issu l’enfant). Le rapport de Robert J. Marzano6 démontre par ailleurs que l’utilisation des outils numériques permet d’augmenter les résultats scolaires de 16 à 31 %.




➤ L’importance de l’outil numérique

Mon expérience m’a permis de prendre conscience très tôt de l’apport des outils numériques dans la réussite scolaire et l’égalité des chances. Élève, je m’ennuyais en cours. J’ai quitté l’école avant de passer mon baccalauréat alors que j’étais plutôt bon en mathématiques et attiré par l’informatique en pleine croissance en ce début des années 1970. Issu d’un milieu modeste, j’ai eu la chance d’entrer chez IBM. J’ai alors découvert un autre univers, basé sur une pédagogie innovante, participative et collaborative. Remotivé par cette ambiance positive et assoiffé de connaissances, j’ai repris mes études. Docteur en psychologie sociale, ingénieur de recherche à l’Éducation nationale, puis chef d’entreprise, j’ai toujours placé le sens de l’initiative et de la créativité au cœur de mes réalisations personnelles et professionnelles.

C’est la raison pour laquelle j’ai lancé à Élancourt, ville dont je suis maire depuis 1996, le projet d’école numérique, avec des résultats qui en font un symbole d’innovation dans le domaine de la pédagogie numérique. C’est à l’aune de ma propre expérience, des résultats encourageants obtenus dans les écoles de la ville et, plus largement, du niveau inquiétant des résultats scolaires et des inégalités croissantes, que j’ai eu envie d’investir dans le passionnant chantier de la réussite de nos enfants. Durant neuf mois, à l’occasion de la mission que m’a confiée le Premier ministre sur la modernisation de l’école, je suis allé sur le terrain7 pour écouter les enseignants, parents, élèves, inspecteurs, pédagogues et chercheurs ; j’ai également étudié de très nombreux rapports et études de portée nationale et internationale. J’ai alors pris conscience non seulement de l’importance de rapprocher parents, enseignants et entrepreneurs pour la réussite de nos enfants, mais également de la spirale positive du numérique.

Qui sont nos enfants ? Quelles compétences leur sont aujourd’hui nécessaires pour s’épanouir dans la société de l’information ? Comment les outils numériques peuvent-ils aider les enseignants et les parents à les entraîner sur le chemin de la réussite ? Comment la pédagogie et l’apprentissage au sens large sont-ils impactés par l’entrée de l’informatique et d’Internet à l’école et au domicile ?

Ce guide pratique et simple a un objectif clair : apporter des réponses et des solutions concrètes à ces questions. Des exemples y sont donnés pour des enfants du primaire et du secondaire ainsi que des astuces (proposées par des spécialistes et des enseignants) pour les aider à réussir, tant dans leur travail scolaire qu’extrascolaire. Cet ouvrage s’adresse donc aussi bien aux parents qu’aux enseignants. C’est ensemble – enfants, parents et enseignants – que nous relèverons le défi de la réussite scolaire, personnelle et professionnelle de nos enfants.

 

Le pictogramme suivant [image: images] annonce des solutions à mettre en œuvre afin de développer une compétence chez son enfant.










Partie I

Le numérique
 au service d’une
 éducation partagée





Chapitre 1

Une école en évolution



Vers une école au cœur de la société


« Les maîtres d’école sont des jardiniers en intelligences humaines. »

Victor HUGO.




L’école reste le lieu privilégié de l’organisation et de la validation des savoirs et des compétences. Elle doit assurer l’équité dans l’accès aux apprentissages et à l’éducation et l’égalité des chances. C’est également un lieu d’intégration et de développement social. Cependant, comment continuer à ignorer les enjeux de la société et les demandes des parents qui exigent plus d’individualisation et d’efficacité ? Comment l’école pourrait-elle rester un sanctuaire, en marge de la société, alors qu’elle a pour but de former des jeunes capables de s’y insérer ? Comment peut-elle se moderniser tout en restant une école de l’exigence ?

Auparavant, les enseignants étaient les seuls à détenir le savoir qu’ils transmettaient aux élèves. L’arrivée d’Internet en 1995 a accéléré la circulation de l’information et les échanges de savoirs. La connaissance se construit ainsi en permanence. Elle devient collective. Elle se partage et se diffuse grâce aux différents réseaux virtuels. L’école n’a d’autre choix que de s’intégrer dans ce vaste réseau d’informations. Le savoir étant toujours en évolution continue, les innovations de plus en plus importantes et le marché du travail de plus en plus fluctuant, il est du devoir de l’école de donner aux jeunes la capacité de se former tout au long de la vie. « L’éducation doit être plus à l’écoute des attentes de la société », écrivaient les experts du CERI de l’OCDE8 dès 2001. L’école doit vivre à l’ère du numérique.

Notre société de l’information, de la communication et du travail collaboratif implique de nouveaux besoins en matière d’éducation : beaucoup plus que les savoirs, les compétences (savoir-faire, savoir-être et pouvoir-devenir) deviennent incontournables : autonomie, confiance en soi, esprit d’analyse, de synthèse, élaboration d’une pensée personnelle, adaptation, créativité, compétence numérique, travail collaboratif, capacité à se former tout au long de la vie… Pour Alain Michel, inspecteur général de l’Éducation nationale, « l’école doit développer la motivation de chaque élève à réapprendre à tout âge » car « le succès des individus, des entreprises et des pays traduira avant tout leur capacité d’apprendre9 ». Notre système éducatif doit donc évoluer afin de se mettre en phase avec la vie active.

Ce que j’appelle l’« école de la réussite » fait, depuis près de dix ans, l’objet de nombreux débats. En effet, essayer de prévoir demain est essentiel pour savoir comment construire aujourd’hui. L’OCDE a, dans ce cadre, proposé six scénarios10 ramenés ici à trois. Même simplifiées et caricaturales, ces pistes nous obligent à prendre conscience des changements à opérer :

• Scénario 1 : l’école peut renforcer ses caractéristiques actuelles (organisation de l’enseignement et de l’apprentissage, hiérarchie) et donc résister au changement. Cependant, l’utilisation des outils numériques va s’intensifier et, avec elle, les innovations. Les conséquences seront, sans aucun doute, une augmentation des inégalités entre les élèves, favorisant les enfants qui auront accès chez eux à ces outils numériques et des parents pouvant leur expliquer leur fonctionnement.

• Scénario 2 : l’école reste le lieu central de socialisation mais se retrouve au cœur de la société et des réseaux sociaux. Elle fait évoluer sa structure, ses programmes, renforce l’individualisation des parcours et l’apprentissage collaboratif. Un partenariat avec les parents et les différentes institutions se crée au service de l’éducation et de la réussite de l’enfant. L’apprentissage s’étend au temps extrascolaire via Internet. Les compétences sont partagées réduisant de fait l’impact des inégalités entre les élèves.

• Scénario 3 : l’insatisfaction toujours croissante aboutit à une disparition de l’école en tant qu’entité au profit de réseaux d’apprentissage et/ou de sociétés privées.

 

Pour les experts interrogés par les auteurs, le scénario le plus souhaitable et le plus envisageable serait le deuxième, à savoir l’école au cœur de la société et des réseaux, une école intégrant donc dans son organisation l’accompagnement scolaire en ligne. Ainsi, même si le noyau dur de l’école persiste (les Français sont attachés à l’école de la République), le système doit s’insérer dans les réseaux et s’appuyer sur les partenaires éducatifs que sont les parents, les associations, les diverses institutions, les entreprises…




Vers une éducation partagée


« Il faut que la société se mette à aider l’école plutôt que de lui demander de la réparer. »

Alexandre JARDIN.




Seules l’éducation et la formation permettent de s’insérer dans la société et donc de lutter contre le chômage des jeunes. Mais qui a décrété que ces processus relevaient de la seule Éducation nationale ? Si, pendant de longues années, l’éducation des enfants s’est déroulée uniquement dans l’école de la République (sanctuaire d’où les familles étaient exclues), notre société du XXIe siècle n’est plus la même. Non seulement le système éducatif français se trouve confronté à de nombreux défis, mais les règles de gouvernance partenariale11 se trouvent renouvelées par l’arrivée des outils numériques.


➤ L’importance de l’environnement familial

Le bon élève est celui qui sait organiser son travail et qui persévère face aux difficultés. C’est donc un enfant autonome, qui a confiance en lui. L’élève en difficulté est le plus souvent agité, dispersé. Il a du mal à se concentrer sur une tâche précise. C’est un enfant qui manque de motivation et de confiance en lui. Sa faible autonomie altère son attention en classe. Or l’environnement familial joue un rôle primordial dans l’acquisition de ces « compétences de base » :

• Par l’origine sociale : moins elle est élevée, plus les parents valorisent l’obéissance. Plus elle est élevée, plus les parents privilégient l’autonomie et l’esprit d’analyse12. Les enfants de parents démocratiques (à l’opposé de parents autoritaires ou permissifs) ont donc une plus grande confiance en eux, une plus grande autonomie. Ils s’impliquent davantage dans leurs apprentissages13. Ils réussissent ainsi mieux leur scolarité, leur vie personnelle et professionnelle.

• Par les stimuli que l’enfant reçoit : plus l’enfant est stimulé, plus il développe des stratégies d’apprentissage. Il a ainsi plus de chances de réussir sa scolarité.

 

Grâce à leur environnement familial, certains enfants apprennent donc à apprendre et des chercheurs estiment que tout se jouerait avant 6 ans. Le rapport de l’Institut Montaigne relève ainsi que « la complexité du système favorise ceux qui bénéficient dès l’enfance d’un soutien privilégié. […] Ainsi à la fin du CM2, la moitié des inégalités de réussite est due aux différences de compétences présentées par les élèves à l’entrée au CP14 ». Le programme PARLER15, mis en place dans les écoles de Grenoble entre 2005 et 2008, a abouti à un résultat saisissant : au cours de cette expérience, les parents étaient invités à emprunter des jeux éducatifs afin de stimuler leurs enfants (âgés de 5 à 8 ans) en dehors du temps scolaire. Les résultats ont été sans appel, avec des scores en compréhension de lecture supérieurs de 80 % à ceux des élèves du groupe témoin ; on a constaté également deux fois plus de très bons élèves et deux fois moins d’élèves en difficulté. L’impact du milieu familial durant l’enfance est donc très important. Cependant, la réussite d’enfants issus de milieux très défavorisés et adoptés tardivement prouve qu’il n’est jamais trop tard pour agir16.




➤ Les avantages d’un partenariat école-famille

Les évaluations internationales PISA 2006 et 2009 ont montré que la France fait partie des trois pays dans lesquels le milieu familial a le plus d’impact sur les résultats scolaires des enfants. Et, dès 2000, cette étude17 mettait en évidence l’importance du milieu familial dans les performances en lecture, en mathématiques et en sciences chez un adolescent. De nombreuses autres études18 ont par ailleurs montré le bénéfice d’un partenariat entre l’école et les familles : « amélioration du comportement des élèves, une plus grande motivation, un taux d’absentéisme moindre, une réduction du taux d’abandon des études, une attitude plus positive à l’égard de l’école en général » et, pour les chercheurs Harris et Goodall19, « l’engagement des parents est un levier puissant pour améliorer les résultats à l’école ».

L’évaluation PISA 2009 a ainsi démontré la plus grande performance des systèmes éducatifs s’inscrivant dans des logiques d’éducation partagée20.

Une éducation partagée permettrait de s’appuyer sur les apports d’un environnement familial averti et enrichissant, de rompre l’isolement de l’enseignant et ainsi de mettre en place un meilleur partage de l’éducation et de la formation des enfants. Le rôle des parents n’est pas de remplacer les enseignants, mais ils représentent le premier cercle de construction de l’enfant. À ce titre, leur implication est essentielle, notamment pour motiver l’enfant à apprendre et à se cultiver, pour développer son autonomie, sa confiance en soi, le goût du travail, de l’effort, la pensée positive : ces compétences de base sont primordiales. Sans elles, l’enfant ne peut arriver à se concentrer, à progresser seul. Il ne peut accéder aux compétences supérieures développées à l’école.

Une éducation partagée faciliterait donc non seulement les relations entre les enseignants et les familles (qui souvent se rejettent la « faute »), mais permettrait à l’enfant d’acquérir toutes les compétences nécessaires à sa progression et à sa réussite. Les différents supports numériques (courriels, forum, wiki ; voir partie II, chapitre 1, « Vers une pédagogie coopérative et collaborative ») peuvent contribuer à créer des communautés de pratiques et d’apprentissages (comme c’est le cas au Royaume-Uni). Cela permettrait d’augmenter l’offre d’enseignement qu’un établissement peut proposer à ses élèves. Cependant afin d’être efficace, cette nouvelle éducation doit pouvoir rassembler tous les partenaires (parents, enseignants, équipe pédagogique, associations, institutions, entreprises), toutes les compétences et les mettre en réseau afin de rendre ce partenariat cohérent. L’école retrouverait sa place dans la société et serait à nouveau en phase avec le monde du travail. Cette éducation partagée est-elle envisageable ? C’est là tout l’intérêt des environnements numériques de travail (ENT, chapitre 5.7) et de la mise en place d’une pédagogie mixte (partie II, chapitre 2, « Une pédagogie mixte numérique motivante et efficace ».).


Point 1


	– L’environnement familial a un rôle majeur dans l’acquisition des compétences de base chez l’enfant : l’autonomie, la confiance en soi, le goût du travail, de l’effort, la pensée positive…


	– Ces compétences sont primordiales pour permettre à l’enfant de réussir sa scolarité.


	– La création d’une école performante nécessite un partenariat entre tous les partenaires éducatifs et une intégration dans le réseau des savoirs.


















Chapitre 2

Le numérique
 et mon enfant



La génération C : « communiquer, collaborer, créer »


« On est plus le fils de son époque que le fils de son père. »

Proverbe africain.





➤ Une génération équipée et connectée

Peut-être n’avez-vous jamais entendu parler des digital natives… pourtant, ce sont nos enfants ! Génération Y pour les 20-34 ans, génération Z (ou C !) pour les moins de 20 ans. Qui sont-ils ? Des individus difficilement compréhensibles pour la génération précédente, des extraterrestres pour les plus âgés d’entre nous, des mutants aux allures provocantes perpétuellement branchés à un baladeur MP3, un téléphone et un ordinateur mobiles, voire le tout combiné en un (d’où les termes de digital natives). Toujours est-il que 73 % des Français ont une image très positive de la jeunesse actuelle21.

Celle-ci se révèle équipée et consommatrice ! 96 % des 12-17 ans possèdent un ordinateur et 98 % d’entre eux sont internautes. Si nos enfants passent 30 heures par semaine sur les bancs de l’école, ils passent également 13 heures devant le petit écran et 15 heures avec leurs outils numériques22. Ils délaissent de plus en plus la télévision pour le Web, alors qu’on la pensait aussi indispensable qu’indélogeable ! À l’âge de 18 ans, ils ont déjà joué plus de 10 000 heures à des jeux vidéo, lu et envoyé plus de 250 000 e-mails et SMS23 ! Et selon l’étude de l’entreprise AVG24, 69 % des 2-5 ans sont à l’aise avec l’informatique ! Avouons que tous ces chiffres donnent le tournis et laissent songeurs…




➤ Une devise : échange et partage

Génération Y et génération C : même combat ? Pas tout à fait… Quand votre enfant tchatte (discute) avec ses amis sur Internet pour résoudre le problème de mathématiques à rendre le lendemain, il révèle le fonctionnement collaboratif de cette génération. D’où le nom de génération « C », pour « communiquer, collaborer et créer ». La génération précédente (dite Y) est née avec le Web 1.0 ou Web passif, avec des pages statiques à lire : l’internaute n’était alors qu’un spectateur. Si cette génération ne pouvait concevoir de faire ses devoirs scolaires sans la « bibliothèque » Google, les enfants de 2011 ont grandi avec le Web 2.0 interactif, qui fait de l’internaute un acteur (entre nous, reconnaissons qu’il a bien fallu passer à ce Web pour se rendre compte qu’il y avait un Web 1.0. avant !). Le Web 2.0 permet de participer au contenu et d’échanger. Il a apporté une dimension interactive et collaborative : c’est le règne des blogs, forums, wiki, en construction depuis 2005. Internet a ainsi engendré les Homo sapiens communicaris : nos enfants ! Ils n’imaginent pas, un seul instant, la vie sans communiquer. C’est pour eux, une activité centrale. Ils remplacent allégrement le cogito de Descartes par une nouvelle méditation philosophique : « Je partage et j’échange, donc je suis » ! Ils développent avec leurs outils une relation de complicité : ce sont pour eux des objets bienveillants, réconfortants, essentiels. À l’image même du cordon ombilical, le numérique les relie à tous leurs amis (mais également aux célébrités qu’ils rêvent d’approcher !). Ils sont avides de connaître de nouvelles cultures et étendent leur réseau bien au-delà des frontières géographiques. Les différents réseaux sociaux (75 % des 12-17 ans ont un profil Facebook25 !) leur donnent la possibilité de se constituer une liste d’amis plus ou moins proches, d’échanger, de s’exprimer (via des codes langagiers précis…). Ils se sentent reconnus et immergés dans un « bain identitaire » commun et rassurant. Cette appartenance à une communauté culturelle précise leur permet d’acquérir une identité numérique. Les réseaux sociaux sont donc avant tout des instruments de socialisation (une auberge numérique !) et de construction identitaire.




➤ Une intelligence réactive

Nourris aux mamelles du numérique, de l’information instantanée et de l’interactivité, nos enfants ont une connaissance quasi intuitive de ces outils. Leurs compétences et leurs comportements sociaux diffèrent réellement de ceux des générations précédentes. Ils consomment l’information de manière visuelle : l’image est omniprésente reléguant ainsi le texte en qualité de complément. Ce statut dominant de l’image est renforcé par l’importance des jeux vidéo dans leur quotidien : ils alternent entre les mondes réel et virtuel avec une dextérité et un naturel déconcertants. Trois traits saillants caractérisent cette génération : le zapping, l’impatience et le collectif. Ils attendent une rétroaction immédiate ; tout doit aller vite, voire très vite ! Ils aiment travailler en équipe et possèdent une culture numérique transversale intuitive, voire instinctive. Ils ont compris la force du groupe, de l’entraide et du travail collaboratif (même s’ils aspirent à l’autonomie et l’indépendance).

Selon Daniel Andler, spécialiste des sciences cognitives, ils ont intégré le fait qu’on peut apprendre en se trompant. Beaucoup fuient le raisonnement démonstratif, déductif, le « pas à pas », au profit du tâtonnement favorisé par les liens hypertextes. Ils procèdent par essais-erreurs. Une mauvaise approche ? C’est pourtant en procédant par tâtonnement que Marie Curie passa du statut de chercheur à celui de trouveur (découverte du radium servant, entre autres, aux radiographies et aux radiothérapies, traitement central dans la lutte contre le cancer) ! Ce type de procédure est le berceau des créateurs et des inventeurs : il ouvre la voie aux idées originales et inhabituelles…

Nos enfants sont aussi multitâches. Ne nous étonnons donc pas qu’ils fassent leurs devoirs devant la télévision, en tchattant sur MSN entre deux envois de SMS, l’iPod collé aux oreilles ! Mais, attention : multitâche ne signifie pas génie. Ne nous attendons pas à ce qu’ils fassent tout, en même temps, et à la perfection !
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À l’opposé de la sagesse de nos grands-parents – doués de nombreuses vertus telles que la tempérance, la patience, la modération ou la maîtrise de soi – la neuro-hyperactivivité de cette génération numérique apparaît souvent comme non constructive et aléatoire. Cependant, cette intelligence réactive (que nous avons du mal à reconnaître comme telle !) leur permet une adaptation immédiate à notre société numérique en perpétuelle évolution.

Alors mutants ou pas ? Songeons à ce que disait l’éducateur sociologue Marshall McLuhan dès les années 1960 : « Nous façonnons des outils qui à leur tour façonnent notre esprit26. » Ne nous étonnons pas de cette rétroaction positive : nous inventons de nouveaux outils qui eux-mêmes font évoluer nos modes de pensée, qui à leur tour nous poussent à innover davantage… Donc, oui, nos enfants ne ressemblent pas vraiment à ceux que nous étions nous-mêmes !


Point 2


	– Nos enfants ont grandi avec le numérique et sont très bien équipés pour la plus grande majorité.


	– Ils placent la communication et la collaboration au centre de leur système de fonctionnement.


	– Ils fuient le raisonnement démonstratif au profit du tâtonnement.


	– Ils ont besoin d’interactivité et de rapidité.


	– Ils sont multitâches mais pas surdoués : ils ne peuvent pas tout faire, en même temps et à la perfection !












Gérer les loisirs numériques de son enfant


« L’Internet représente une menace pour ceux qui savent et qui décident. Parce qu’il donne accès au savoir autrement que par le cursus hiérarchique. »

Jacques ATTALI.





➤ Que fait-il sur Internet ?

L’arrivée d’Internet dans les foyers a rendu accessible une information infinie, a facilité la communication et a permis de mettre du ludique dans toutes les activités. On a coutume de dire que tchats, téléchargements, streaming (lecture d’un flux vidéo ou audio à mesure qu’il est diffusé), podcasting (rediffusion de fichiers audio ou vidéo sur Internet) font partie des habitudes des jeunes du XXIe siècle, au point qu’ils en délaissent la télévision (et ne parlons pas des livres papier qui sont relayés à l’état de bibelots !). Peut-être qu’avant de mettre le holà, nous devrions regarder de plus près les réelles « activités navigantes » de nos enfants… Selon le rapport de synthèse sur la génération C27, 85 % communiquent et font des recherches, 71 % écoutent de la musique et 45 % jouent.
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Les chiffres varient d’une étude à l’autre, mais une chose est sûre : ils communiquent, ils se distraient et entre 74 et 85 % d’entre eux font des recherches sur Internet, le plus souvent dans le cadre de leurs devoirs scolaires. Confirmant ces dires, l’étude menée en 2009 par l’agence Calysto28 en partenariat avec l’Éducation nationale a relevé que 82 % des collégiens se connectent afin d’obtenir de l’aide dans leurs devoirs. Un dernier point pour se rassurer ? Plus on grandit, moins on joue ! Dixit les enquêtes !

Par conséquent, même s’ils le font différemment, nos enfants travaillent toujours et continuent de s’instruire. Cependant, restons vigilants : ils sont fascinés par ces outils qui leur donnent accès à toutes les connaissances et qui créent ainsi un sentiment d’omniscience.




➤ Entre interdiction et tolérance : trouver la juste dose

Les contenus violents et pornographiques, les risques d’addiction, de mauvaises rencontres, de désocialisation, de désinformation ne sont pas à minimiser. À quoi s’ajoutent les problèmes de droit, de protection de la vie privée et les règles d’usage. Selon le rapport Morano29, 48 % des adolescents ont déjà reçu une proposition de rendez-vous avec un inconnu, 53 % ont été confrontés à des images de pornographie ou de violence et plus des deux tiers ne respectent pas les consignes parentales de prudence. Alors que faire ? Sommes-nous trop protecteurs ou trop laxistes lorsque nos enfants sont sur Internet ? Les risques encourus ne sont-ils pas plus importants lorsqu’ils sont seuls dehors ? Gardons à l’esprit que 96,5 % des jeunes savent qu’Internet présente des dangers et, parmi ceux qui l’ignorent, on trouve les plus jeunes d’entre eux. « Avec Internet, on ne peut plus vouloir que les jeunes ne courent aucun risque, il faut au contraire les préparer à les courir tous, avec le maximum de précautions », expliquait Serge Tisseron, psychiatre et psychanalyste, dans un entretien à l’association Fréquence écoles30.

Concrètement, que faire ? C’est souvent une question de bon sens : est-ce bien raisonnable de laisser son enfant toute la nuit sur son ordinateur puis partir en cours sans avoir suffisamment dormi ? Il est alors inévitable de voir ses résultats scolaires se dégrader ! D’après les études réalisées, si les plus petits se voient imposer de nombreuses interdictions (qu’ils respectent le plus souvent, profitons-en !), plus ils grandissent, moins ils en ont. Jusqu’à 15 ans, les ordinateurs sont souvent munis d’un logiciel de contrôle parental (de nombreux logiciels libres et gratuits existent). Cependant, rares sont les lycéens contraints par ce type d’encadrement.
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Demander la permission pour se connecter en primaire, interdiction d’aller sur certains sites jusqu’à la fin du collège, pouvoir se rendre sur Internet seulement lorsque les devoirs sont finis, restriction du temps passé sur Internet pour les lycéens… On le voit, les règles évoluent avec l’âge de l’enfant, mais demeurent les mêmes pour les filles et les garçons.

En définitive, que fait-on ?

• Prévenir et expliquer : rien ne remplace le dialogue ! Prenons l’enfant à part et prévenons-le des risques : « Oui, on peut discuter avec un ou une inconnu sur Internet, mais le (la) voir dans la réalité et transmettre ses coordonnées comportent de tels risques qu’il n’est ni raisonnable, ni souhaitable de le faire »…

• Télécharger des logiciels de protection jusqu’à la fin du collège (liste et explication des logiciels disponibles sur le site controle-parental.net).

• Établir une charte d’utilisation d’Internet pour les plus jeunes31, c’est-à-dire un contrat indiquant une durée limitée et les conditions d’utilisation.

• Surveiller l’enfant : de la même manière que nous le surveillons lorsqu’il est dehors, la surveillance est de rigueur lorsqu’un enfant surfe sur le Web. Internet est un immense espace public inconnu. Il est indispensable d’y appliquer les mêmes règles de prévention que dans les espaces publics réels… Voici quelques exemples de solutions que vous avez sûrement déjà pratiquées :


	– Pour les plus jeunes, placer l’ordinateur dans une pièce commune et passante (salle à manger…) et non dans la chambre de l’enfant ;


	– Pour les plus petits, toujours les accompagner lorsqu’ils sont sur l’ordinateur ;


	– Consulter les historiques (sauf si l’enfant sait comment les effacer !) ;


	– Consulter la page Facebook ou le blog de son enfant (ce n’est pas comme si vous lisiez son journal intime, sur la Toile, votre enfant s’expose lui-même au monde entier ! Aidez-le à en prendre conscience).






Quand doit-on s’alarmer ? Certes, il existe quelques jeunes littéralement « scotchés » à Internet, mais relativisons : seuls 4 % sont considérés comme accros ! Arrêtons de croire que le Web enferme et désocialise nos enfants car nous raisonnons à l’envers : c’est vrai, certains d’entre eux éprouvent un malaise, des difficultés dans leur vie. Le Web est alors un refuge, une échappatoire. Internet et les jeux vidéo sont souvent des révélateurs si l’on sait observer. Engager le dialogue, discuter, comprendre ce qui ne va pas et essayer de résoudre le problème (avec l’aide d’un professionnel parfois) sont des actions essentielles pour éviter les dérives. Le priver d’Internet cible le symptôme sans s’attaquer à la cause.




➤ Les activités de nos enfants

L’association Fréquence écoles32 nous aide à y voir plus clair33.

• Jusqu’à 11 ans, l’enfant français « moyen » se connecte dans une pièce commune et passante de la maison. Vers 10-11 ans, il (elle) reçoit son premier ordinateur, mais on note que cela a lieu à un âge de plus en plus précoce. Il est le plus souvent accompagné dans ses pratiques et doit suivre des règles auxquelles il se plie volontiers. Il perçoit Internet comme un espace de divertissement et un lieu de découverte. Il ne voit pas réellement les dangers de cet outil. Ses principales activités ? Les jeux, l’écoute de musique, le visionnage de vidéos et les recherches personnelles.

• À partir du collège, Internet est considéré comme un espace de communication, même s’il reste un lieu de divertissement et de culture. Le collégien se connecte toujours dans une pièce commune à la maison, mais sa pratique est plus solitaire. Il prend peu à peu conscience des dangers de ce média, mais respecte de moins en moins les règles. C’est la fameuse philosophie suivie par toutes les générations d’ados : « Je m’oppose, donc je suis ! » Ses principales activités ? L’écoute de musique, le visionnage de vidéos, les jeux, les discussions en ligne, les recherches scolaires et personnelles, les e-mails, la consultation de blogs de tiers et le téléchargement.

• À partir du lycée, l’adolescent se connecte le plus souvent seul, dans sa chambre et surfe sur la toile régulièrement surtout via son téléphone mobile. Il semble plutôt sensibilisé aux dangers du Web. Hormis le temps passé à se connecter, il a peu d’interdictions. Ses activités préférées ? L’écoute de musiques, les discussions en ligne, le visionnage de vidéos, les recherches personnelles et scolaires, les mails, le téléchargement et la consultation de blogs.

 

Révolutionnaire Internet, n’est-ce pas ? Les enfants jouent, les ados écoutent de la musique, bavardent avec leurs copains, s’instruisent, font leurs devoirs, transgressent les règles… Finalement, rien de très nouveau dans cette déferlante numérique. Les moyens évoluent, mais les passe-temps restent les mêmes !
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